J 


CO  R P S LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ -CENTS 

============  -flWT 


O P I N I 0 ;I  ^ 

' DE  • /taci, 

C RÉUZ  É.-L  A TOUCHE 

• ’ 

Sur  le  projet  relatif  aux  moyens  de  réprimer  la  licence  des 

écrits. 

Séance,  du  n3  prairial  an  7. 
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Représentant  du  peuple, 

CfxüÏ  qui  a provoqué  cette  discussion , Bertrand 
( du  Calvaacs  ) , nous  a représenté,  dans  son  discours 
cm  ij  de  ce  mois , comme  une  de*  nos  plus  grandes  et 
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de  nas  plus  honteuses  calamités,  la  soumission  de  la  li- 
berté de  la  presse  à une  censure . 

S'il  a eu  l'intention  de  parler  d'une  censure  préa- 
lable , antérieure  à la  publication  des  écrits  , et  ré- 
prouvée textuellement  par  l'article  353  de  la  consti- 
tution ; Je  me  contenterai  de  lui  répondre,  comme 
le  fit  Lecointe-Fuyraveau  dans  la  même  séance,  que 
cette  censure  n'existe  pas.  Tous  les  jours  on  monte 
des  presses,  on  imprime  des  livres  ou  des  pamflets , 
on  entreprend  de  nouvelles  feuilles  périodiques  , on 
en  continue  d'anciennes. , sans  être  obligé  , comme 
sous  l'ancien  régime  , d'avoir  l'approbation  d'un  cen- 
seur 5 et  aucune  de  nos  autorités 'Constituées  n'a  en- 
core prétendu  avoir  le  droit  de  donner  ou  de  refuser 
cette  espèce  de  passe-port  pouf  des  écrits  imprimés. 

, Notre  collègue  Bertrand  veut-il  regarder  comme  un 
malheür  public,  une  censure  quelconque  contre  des* 
écrits  publiés  ï Cette  censure  est  autorisée  par  le  troi- 
sième paragraphe  du  même  article  353  delà  constitu- 
tion 5 et  elle  est  l'objet  formel  du  projet  de  Berlier, 
dont  Bertrand  lui-même  a demandé  la  discussion.. 

Quelque  chose  que  l'on  fasse  , si  la  loi  peut  ren- 
dre responsables  les  auteurs  des  écrits  et  des  imprimés, 
dans  les  cas  qu'elle  aura  prévus , comme  le  dit  la 
constitution,  il  faut  bien  admettre  en  principe,  des 
moyens  de  répression  contre  les  délits  , dans  le  genre 
des  actions  dont  il  s'agit;  et  les  peines  proposées  dans 
le  projet  de  Berlier  contre  ces  délits  , ne  sont  autre 
chose  que  des  censures  ÿixxs  ou -moins  fortes,  et  diver- 
sement graduées  : c'est  donc  ou, ne  rien  dire,  ou  con- 
fondre très-dangereusement  des  choses  fort  différentes, 
et  même  fort  opposées,  que  de  se  récrier  si  vague- 
. ment  contre  une  mesure  , aussi  nécessaire  et  aussi  juste 
dans  un  sens  , qu’elle  seroit  inconstitutionnelle  et  ri- 
. .dicule  dans  l'autre. 


Notre  cc  legue  Bertrand  réclame  absolument  VanU 
de  353  de  la  constitution,  où,il  est  dit  : Nul  ne  peut 

M 7 > eCrire’  lmP'rimer  et  publier  sa  pensée. 

Maïs  ce  que  cet  orateur  nomme  ici  un  amde  n’est 
qu  une  partie  d’un  article,  qui  reçoit  son  complï 

met \ rUn  OÙ  Ia  constitution  ad- 

met  la  responsabilité  des  personnes  à raison  de  leurs 

Et  cet  article  lui-même  dans  son  entier , n’est  encore 
qu  uns  fraction  de  lacté  constitutionnel,  qui  porte  en 
son  art. .356,  que  la  loi  surveille  participent  ITprofel 
sions  qui  intéressent  les  moeurs  publiques  , et  la  sûreté  des  ci- 
toyens : car  nous  n’aurions  assurément  pas  à nous  louîr 
de  notre  constitution,  si  elle  eût  prétendu  ôter  tout 
pouvoir  aux  magistrats  et  aux  lois  ’ contre  ceux  qui 
voudraient  donner  publiquement  des  leçons  de  filou- 
terie , de  vol , de  débauche , d’empoisonnement  et 
d assassinat  en  se  fondant  sur  le  droit  de  dire  dlm- 
primer  et  de  publier  sa  pensée  J 

Cependant  notre  collègue  Bertrand  , en  convenant 

frein  Psafutatede  T C ,SC°llrS  ’ clu  iI  faur  imposer  un 
frein  salutaire  a licence,  ajoute  qu’il  faut,  en  même 

temps,  que  chaque  citoyen  ait  la  facilité  de  dire  et  d’ écrire 

librement  ce  qu  il  pense , « qu’il  croit  bon  , utile  ou  nuis  - 
bLe  a son  pays . 

i ICV  Ia  ,Pro,Position  reparaît  encore  dans  les  termes 
!estncdonbSO  US’  6t  SembIe  rePou«er  toute  espèce  de 

Je  nt  Pp‘f  m’imaginer  qu’on  veuille  donner  aux 
agens  de  1 Angleterre  et  de  l’Autriche , de  nouveaux 
moyens  de  miner  sourdement  la  République  comme 
il  iavoientfait  en  fan  5,  et  néanmoins  je  “s 
pas  comment  on  se  flatterait  de  les  empêcher  d’abu 

Ulle  fTlté  ron  dëdare  assez  ouvertement 
vouloir  si  pleine  ou  si  peu  répressible.  * 
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On  nous  assure  , il  est  vrai  , qu’on  a l'intention  de 
garantir  la  réputation  de  l’homme  de  bien  : mais  lorsque 
sans  paroître  songer  aux  atteintes  que  nos  ennemis 
pourroient  porter  à là  République  impunément , on 
va  jusqu’à  dire  dans  le  même  discours  , qu’en  cette 
matière  , l’abus  que  l’on  peut  faire  trouve  son  remède  dans 
l’ exercice  même  de  cette  liberté ,•  lorsqu’on  renouvelle  cette 
proposition  après  les  exemples  si  mémorables  de  1793 
et  de  l’an  5 , au  milieu  de  tontes  les  embûches  qui 
nous  sont  dressées  par  nos  ennemis , et  des  troubles 
qu’ils  fomentent;  il  me  semble  évident , ou  que  quel- 
que passion  met  ici  son  intérêt  à la  place  du  bien  pu- 
blic; ou  que  quelque  prestige  pousse  des  hommes  de 
bonne  foi  vers  un  précipice  qu’ils  n’apperçoivent  pas. 

L’abus  que  l’on  peut  faire  de  l’imprimerie  trouve  , dites- 
vous  tranquillement  , son  remède  dans  l’exercice  même 
de  cette  liberté.  Je  sais  que  l’on  a comparé  pompeuse- 
ment cette  espèce  d arme  a la  lance  d Achille  , qui 
guérissoit,  suivant  la  fable,  les  blessures  quelle  avoir 
-,  faites.  Néanmoins  nous  n’avons  point  vu  que  la  lance  , 
d’Achille  ait  ressuscité  Condorcet,  Gensonné , Vef- 
o-niaud  , Rabaut-Saint-Etienne  , la  citoyenne  Rolland, 
ni  tous  ces  milliers  de  républicains  et  de  personnes 
innocentes  qu  elle  servit  a egorger  : car  on  ne  pourra 
pas  nier  que  la  liberté  indéfinie  de  la  presse  n’eût  existe 
jusqu'à  la  catastrophe  du  a juin,  puisqu’un  assez  grand 
nombre  de  journalistes  avoient  rendu  un  compte  exact 
des  événements  du  3i  mai  ; mais  ni  , la  plumé  de  Con- 
dorcet, ni  celle  de  Brissot,  de  Girey-Dupré , et  de  plu- 
sieurs autres  ; qui  avoient  défendu  la  raison  , la  vertu 
et  la  patrie , n’avoient  pu  détruire  les  insinuations  per- 
fides, par  lesquelles  une  multitude  crédule  avoit  ete 
successivement  égarée  jusqu’au  point  de  demander  du 
sang  et  de  nouvelles  révolutions  , pouf  avoir  une  plus 
grande  mesure  de  liberté  et  de  bonheur. 


'y 
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. Vous  n’avez  pas  oublié  sans  doute  ce  que  nro  Am^ 
la  licence  des  écrits  en  l’an  5.  La  liberté  la  ni  u-  ' 

• dont  jouisspient  les  écrivains  patriote*  a«ü  & 
la  République , ne  put  empêcher  les  \ 

list^'  de  fasciner  les  yeux  d’une  multitude  de  citovenç” 
qui  se  trCllvoient  entraînés,  dans  leur  narric  7 
douter  , et  contre!'- propres 

fl  £ q«e,  sam- Je  l8  fructido^et  îa 

5fc l9ijec:zède  Ju  ?al  eût &■*&-*>  en  temps 

notre’  patrie  $ deux  doiUf  S®*"*  ^ aVô^t  -mis 

«t»  s«  Pi™  ^ 

Je  vous  apprbuverniç  rl,o  *.  [*os  ârmees. 

précise,  quelle  put  aussi  sûrem*  ^ r®S?e  tellement 
que  garantir  la  jouissance  «•  ***?  rePnmer  les  abus 
équilibré  parfait  fa  sûrerdÜ  e?lr  !)/ui°urs  dans  un 
liberté  des  écrivains  ♦ la  République  et  la 

"!sêr  l’ÿ.cdon  tirée  de  U 

S««  le  danger  Se  m^lirTh^  ^ Provo" 
sur  le  remède  renferm/  c t b » en  vous  reposant 
même;  tandis  que  si  formellernl  I°US  ’ dans  ,e  mal 
nence,  non*  im“s  3e 2Û  JT\ p”  ‘ ^ 
nous  occuper  dans  cert^  • biI&jS  tous  * 6S  ) ours  de 
royalistes  et  de  leurs  foreur^*  ^ 

vous  avez  réellement  cerr*  coudurai  que  si 

portance  des  objets  are  unte  «concevable,  l’im- 
permet  pas  de  la  partager.  “S  aVOns  a défendre  ne  me 

vable f 'parce  qu'en  P»'?',,5"  “S""""*  inconce. 

combien  elle  leur  étoit  favoïble^  ‘“T  qU1  sentoienr 
sement  les  même*  irm  rable,  employoïent  préci- 

Soient,  ™ • * 

constitution.  * bernes  applications  de  la 

h **“  b‘“  &iS“8  * «*e  completremenr  flL 
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cett^  .opinion  qui  attribue  à l'imprimerie  le  pouvoir 
de  répaier  les  maux  quelle  a faits  : mais  cette  propo- 
sé tion  a,  comme  beaucoup  d'autres,  un  sens  vrai  , 
lorsqu'on  la  restreint  à son  application  précise  ; elle, 
n est  qu'une  erreur  et  un  sophisme,  lorsqu'on  y^ut  lui 

donner  un  sens  trop  étendu. 

' Supposez  l'imprimerie  up^ément  employée  à ré- 
panare,  des  ouvra ^ d’un  ou  de  plusieurs  volumes  5 
quand  bien  pdeme^quelques  - unes  de  ces  productions 
ne  servent  remplies  que  d’injures  et  d’extravagances , 
le  recueillement  et  le  temps  nécessaires  pour  les  lire 
laisseraient  au  jugement  des  lecteurs  tous  les  moyens 
de  les  apprécier.  Des  livres  ne  sont  jamais  lus  simulta- 
nément la  circulation  en  est  successive.  S’il  s’en  trouve 
qui  doivent  produire  de  l'enthousiasme , on  exciter  des 
passions , les  intervalles  jÂen  divisentnécessairement  la 
lecture  font  place  à k*reflexion , et  permettent  aux 
sens  de  se  rasseoir.  D’ailleurs , les  memes  livres  ne  se 
trouvent  pas  au  même  instant  sous  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  peuvent  en  faire  usage  ; d’où  il  resuite  que 
la  discussion  en  est  plus  lente , et  que  les  opinions 
qu’ils  insinuent  sont  plus  divisées , ou  plus  partielles. 
D’autres  écrivains  ont  le  temps  de  publier  aussi  u auties 
vues.  11  s’établit  une  utile  controverse  sur  les  memes 
sujets  ; ceux  qui  ont  .à  réclamer  contre  l’erreur  ou 
l’imposture  peuvent  recueillir  leurs  preuves , et  préparer 
leurs  démonstrations  avec  tout  le -calme  , toute  la  ré- 
flexion et  tous  les  moyens  qui  leur  sont  necessaires. 

Ainsi , dans  cette  hypothèse  seulement  » les  para-oxes, 
les  assertions  fausses , les  calomnies  même  , se  trouvent 
discutés  . combattus  , ou  réfutés  avant  d’avoir  pu  préoc- 
cuper un  très-grand  nombre  de  lecteurs  ; un  tres-grarid 
nombre  d’entre  eux  ne  se  trouvent  saisis  de  là  contes- 
tation qu’après  que  le  procès  a été  contradictoirement 
instruit.  Enfin , ce  qui  produit  ici  la  distinction  la  plu; 


importante , c'est  que  la  forme  des  écrits  , et  la  manière 
dont  ils  circulent  , ne  peuvent  presque  jamais  donner 
aux  passions  des  mouvemens  simultanés. 

Cette  observation  est  plus  frappante  encore  lors- 
qu il  ne  s'agit  que  de  théories  abstraites  sur  les  di- 
verses parties  des  copnoissances  humaines.  Toutes  les 
erreurs  publiées  sur  Thistpire  des  événemens  anciens 
ou  seulement  éloignés  , sur  la  physique,  sur  les* arts 
f su/  les  principes  de  toutes  les  sciences,  ne  peuvent 
etre  facilement  reconnues  et  discréditées,  sans  cet  ao-ent 
précieux  qui  a si  merveilleusement  secondé  les  pro- 
gres  de  1 esprit  humain.  C'est  dans  ces  cas  que  la  li- 
berté la  plus  indéfinie  de  la  presse  servira  à confonde 
les  mensonges  quelle  aura  élle-même  répandus  ; c'est 
la  qu  elle  fera  une  justice  éclatante  des  travers  de 
ceux  qiîl  ep  avoient  abusé  5 et  en  nous  rappelant  une 
allégorie  mgemeuse , nous  pourrions  encore  person- 
nifier 1 imprimerie , pour  lui  donner  une  place  dans  ce 
tableau  ou  Ion  nous- représente  le  temps  qui , en  sou- 
levant un  voile,  découvre  la  vérité. 

Mais  autant  la  différence  est  grande  entre  des  e'crits 
publies  par  intervalles  en  forme  de  volumes,  et  de  sim- 
ples feuilles  périodiques  qui  se  débitent  et  se  lisent 
tous  les  jours  ; 4 autant  la  législation  doit  être  diffé- 
rente sur  ces  deux  espèces  de  productions  ; c’est  la 

distincti  3 C”°SeS  e^e"  m^me  qui  nous  prescrit  cette 

En  effet , il  n’est  point  de  fanatisnfe  dangeretiX  qu’on 
ne,  Pulsse  lnspirer , point  de  mouvemens  séditieux 
quon  ne  puisse  propager , point  de  passions  qu’en 
ne  puisse  exalter  jusqu’à  la  plus  terrible  frénésie  si 
quelques  hommes  perfides  et  adroits  peuvent  tou/ les 
jours  fixer  les  esprits  de  plusieurs  ujilliers  de  personnes  ' 
sur  leurs  discours  , leurs  assertions,  leurs  iuppositions 
leurs  démonstrations  sophistiques  et  toutes  les  espèces’ 
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4e  propositions  et  d’impostures  qu'il  leur  plaira  de 
soutenir.  ‘ , 

Assez  de  gens  possèdent  l’art  de  flatter  les  préjugés 
et  les  passions  de  ceux  auxquels , iis  s’adressent  ; ce- 
pendant,'dans  les  relations  ordinaires  de  la  société, 
là  séduction  exigeant  presque  toujours  l’action  im- 
médiate du  séducteur , ses  succès  se  réduisent  à quel- 
ques victimes  & t à quelques  crimes  isolés. 

Mais  si  vous  mettez  à la  disposition  de  cette  especç 
de  malfaiteurs  cet  figent  intermédiaire  qui  les  multi^ 
plie , pour  ainsi  dire , jusqu’à  l’infini,  et  transmet  leudp 
discours  artificieux  à des  milliers  d’individus , dans  tou* 
les  lieux  , aux  mêmes  heures  et  tous  les  jours  sans  in- 
terruption ; alors  les  illusjons  se  renforcent  en  raison 
du  nombre  de  ceux  qui  les  partagent,  le  nombre 
donne  à l’erreur  toute  la  confiance  de  la  vérité  ; la 
prévention , les  haines  injustes , la  terreur  ^augmen- 
tent encore  par  les  alimens  habilement  préparés  que 
la  même  main  continue  de  leur  fournir  journelle- 
ment ; bientôt  les  mêmes  sentimens  s’exaltent  par^  la 
continuité  des  mêmes  impulsions  ; les  lois  sont  décriées, 
les  magistrats  méconnus  ; et  si  la  société  n’est  pas  dis- 
soute dans  les  mouvemens  convulsifs  qui  résultent  bien- 
tôt de  cette  suite  de  coupables  efforts  , l’humanité  y 
reçoit  toujours  des  plaies  profondes  dont  elle  se  ressent 
pendant  long-temps. 

S’agit-il  seulement  de  la  calomnie  contre  les  hommes 
publics  et  les  particuliers  ! une  expérience  bien  dou- 
loureuse pour  la  vertu  nous  a dèsdong-temps  fait  corn- 
jioître  les  succès  de  cette  arme , entre  les  mains  des 
scélérats  jaloux  ou  ambitieux.  C’est  aussi  un  adage 
métaphorique,  et  malheureusement  plus  complètement 
v vrai  que  la  vertu  de  la  lance  et3 Achille s qui  nous  affirme 
que  les  blessures  faites  par  la  calomnie  se  cicatrisent  , 
mais  ne  s’effacent  jamais  totalement. 

C’est  bien  sur-tout  aux  calomnies  propagées  par  des 


soit  sur  ce  sujet  u & Homme  célébré  , •dotit  ^ticun  de 
vous  ne  récusera,  le  témoignage  9 lorsque-  je  védsT  1 aurai 
nommé.  11  cornu  aroit  la  liberté  illimitée  dé-da  pressé 
à un  tribunal  qu'il  définissoit ’aiiKt  î1 v 1V  u"  1 
« Ce:  tribunal  peut  recevoir 
étions  de  toute  espèce  corttre  toutes  personnes , et 
» même  contre  tôUs  les  aütrés  tribunaux;  IP  peut  jttgef 
» et  condamner  à l'infamie  , non- sêulemé  rit  de  s partie 
«xuliers,  mais  des  Corps  entiers  , après  les  avoir  en- 
» tendus  où  sans  les  entendre  3 Comme  if  & ‘jugera- 

* propos.  I t èrt%iq  : * 

, *>  Il  est  établi  en  faveur  d'itn  citoyen  ;stir;dfeiqv  Cents  f 
*i  parce  que,  grâce  g son  éducation  ou %■  FHabküde  de 

* griffonner  *3  ce  citoyen  àtirâ  - acquis-  fei1  g ifSè* ^éàétt 
« correct  et  le  moyen  de faite  des  pÜrâses  as^eï  bieii 
*>  tournées  pour  supporter  Piftipressiodi  ëiP  bliff -pSircb 

* qu'il  possédé  une  pressé  et  qnelqpîés  éâracu^ëi:  "uetté 

* cinq  centième  partie  de4  citoyens1  a lé  pn^®gér4'aC-* 

» cuser  et  de  calomnier  à son- gradés  aùtre^ 7 cent 
t»  dix  ^ neuf  pârtiés  ÿ ou  elle  peut  vendre  sa^  gîûpÿéi  et 
« sa  presse  à d'autres  pour  le  même  objet.  ^ ; 

*>  Ce  tribunal  ne  suit  auCuii  dés  régJéiMéils  tri- 
v bunaux  ordinaires  : cêhff  qui-  est  • -accusé  ' ‘cfe^ant ; lui 
b n'obtient  point  un  jury ’pour  juger  s'il  y a iieita  ao 
**  cusation  avant  qu'elle-  soit  rendue  publique.  ;Qn;n® 
« lui  fait  pas  même  connaître  le  nom  de  son  accusa- 
b teur,  ni  on  ne  lui  acCdrde  l'avantage  ' éPêtrè  epn- 

* fronté  avec  les  témoins  qui  ont  dépbsé-’Contté/ltîi'J 
v car  ils  se  tiennent  dans  lés  télrèWes  cpït^itie  dii 
» tribunal  de  l'inquisition.  V Ti:yi  - ~ t ^ ^ « 

Opinion  dç  Creu^Latouche.  A § 


un.  jury  formé-  de  ses 
r<P$f?;yi^r  examiner  - les  crimèjpqiion  lui  împutei 
f procès  est  quelquefois  si  rapide^ 

« qu’un  bon  et  honnête  citoyen  peut  tout-à-coup  , et 
” lorsqujk/y  attend  Je  moins  , rse-  ypi#  acçuséj  et , 
«dans  la  nié  me  matinée  y .être  jugé;  condamné  et 
f entendre  prononcer  l’arrêt  qui  le  déclare  un  coquin 
t*  et  un  scélérat.  ihoii  ' 

« Il  n’y  a point  de  commission  établie  pour  exami- 
» qer  pi^alablement  les  talens  , l’intégrité  , jes  con- 
w : noissances  , des  personnes  à qui  est  confié  le  soin-. 

* important  de  décider  du  mérite  et  de  Jja  réputation 
vi  A ef  ci tçÿeq s ; car  le  tribunal  est  au-dessus  de  toutes, 
w .lps!, autorités , et  peut  accuser  , juger, et*<  condamner: 
«,.i.  sqn  gré.  Topt  homme  qui  peut  se  procurer  une. 

»j  plulrie  de  l’encre  et  du  papier  , avec  .quelques. 

presse  et  une  paire.de  grosses  balfes  , 
h ^ lui-mên^  chefdu  tribitnal  et  il  a* 

V a^ss^la,  ÿejqe  possession  et  l’exercice  de  tous,  ses 
iiefrî^^v. iri  Y9W  osez  alors  vous  plaindre  en  aucune 
maipèfe  dp  la  conduire  du  juge  5 il  vous  barbouille 
lé^a^/.avec  ses  ballps , par-tout  ou  il  peut  vous 
et  en  outre  ir  mettant  en  lambeaux  votre, 
il.  vous  signale  comme  Phorreur  du 
*b  , ..cpmme  P ennemi  de  la  liberté 

*»  de  la  presse.; ^ . a f 

: » ^içpnque  éprouver  quelque  peine  à entendre  bien 
?^.»parlet  des  autres , doit^qnrir ..du  .plaisir  lorsqu’on  en 
dit,  du  mal.  Ceux  qui;,  en  désespérant  de  pouvoir 
."  i s,e  ^distinguer  par  leurs  vertus trouvent  de,  la  conso^ 

« latlon  à voir  les  autres  ravalés  à côté  d’eux , sont 
» assez  nombreux  dans  toutes  les  grandes  villes  3 pour 
*»  fournir  aux  trais  nécessaires  de  ces  fabriqués  d’ou- 
« trages  et  de  diffamation.  Je  renoncerai  volontiers  , 

« ajoutoit-ii*  à la  part  qui  me  revient  de  . ce tfo liberté 


îl 

» ~d  msultér  et  de  diffamer  ; et  je  consentirai  de  bori 
« cœur  à changer  la  liberté  d’outrager  autrui  pour  la 
« raculté  de  n'etre  point  outragé  moi-même.  « 

Celui  qui  s’exprimoit  ainsi  , étoit  bien  loin  de  mé- 
connaître les  avantages  de  imprimerie  , ou  de  les 
dédaigner.  Nul  ne  sut  mieux  que  lui  , comme  homme 
d état , comme  philosophe  , ou  comme  citoyen  , quel 
usage  on  pouvoir  en  faire  pour  intérêt  de  la  liberté. 
Lui-même , bien  loin  d’être  un  simple  spéculateur  , 
av oit  puissamment  concouru  à donner  la  liberté  à sa 
patrie  ; que  de  plus  , il  honora  par  la  réunion  la  plus 
étonnante  de  toutes  les  vertus  et  de  toutes  les  lumières  ? 
cel  homme  étoit  Franklin.  (1). 

Il  seroit  aussi  impossible  Y la  bonne  foi  de  s’abuser 
sur  les  désordres  que  peut  produire  dans  la  société  la 
licence  des  feuilles  journalières , qu’à  la  . probité  de 
n en  etre  pas  indignée  ; et  je  demande  à toutes  les  âmes 
honnêtes  et  a tous  les  amis  de  leur  patrie , si  ce  ne 
seroit  pas  nous  jouer  du  sort  de  nos  concitoyens  et  de 
nos  propres  obligations  , que  de  laisser  un  libre  cours 
a la  malignité  de  quelques  écrivains  forcenés  , comme 
on  ne  craint  pas  de  k.  proposer  subsidiairement  ,*  lorsque 
notre  constitution  et  les  premiers  sentimens  de  l’hu- 
manité nous  commandent  de  surveiller  particulièrement 
les  professions  qui  intéresent  les  mœurs  publiques  et  la, 
sûreté  des  citoyens  ? Certes  , quand  l’infortuné  Brissot  , 
dont  la  mémoire  sera  toujours  chère  aux  amis  de  k 
la  Republique  , auroit  outré  quelques-uns  de  ses  rai- 
sonnemens  sur  cette  matière  , en  la  traitant  dès  la  nais- 
sance de  la  révolution , il  n’avoit  pas  acquis  alors 
1 expérience  que  nous  ont  donnée  les  évéïiemens 
dont  il  fut  lui-même  la  victime.  Il  ne  prévoyoit  pas 
qu  en  1793  , ses  ennemis  le  feroient  égorger , en  se  sat- 


(1)  Œuvres  morales  et  politiques , tome  2. 
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sissant;  d’une  calomnié  qui  avait  été  répandue -contre 
lui  par  les  récrits  imprimes  des  royalistes  de  l’hotel 
Massiac.  : . ■ • 

Mais  un  des  premiers  principes  de  toute  législation 


Suf  la  police  , est  de  mesurer  les  moyens  rie  répression 
sur  les  moyens  de  nuire.  On  aura  beau  me  contester 
Cette  maxime  , elle  est  dictée  par  k plus  simple  bon 
sens  , par  la  prudence  la  plus  indispensable , par  l'intérêt 
que  doivent  inspirer  la  vie  des  personnes  et  l'existence 
des  sociétés  ; At  elle  n'a  rien  que  de  conforme  à la 
constitution.  Or,  il  n'y  a point  de  comparaison  à faire 
entre  la  liberté  de  publier  des  volumes  et  celle  de 
souffler  graduellement  le  feu  de  toutes  les  passions 
funestés , par  des  écrits  dont  un  scélérat  peut  inonder 
la  société  fous  les  jours.  L'erreur  de  ceux  qui  consi- 
dèrent ces  deux  facultés  comme  un  seul  et  même  sujet  -, 
vient  de  ce  qu’ils  confondent  sous  une  même  dénomi- 
nation générique  deux  espèces  ( d’actions  qui  ont  entre 
elles  les  plus  énormes  différences.  C'est  comme  si  l’on 
argumentoit  de  la  faculté  qu’ont  les  particuliers  d’avoir 
chez  eux  des  armes , à celle  d’avoir  par  le  même  droit 
des  approvisionnemens  indéfinis  de  poudre  et  des 
canons.  Les  mêmes  raisons  de  sûreté  publique  exige- 
roient  évidemment  des  règles  de  surveillance  aussi 
diverses  dans  la  matière  dont  il  s’agit  5 et  tant  qu’on 
c’aura  pas  adopté  cette  distinction  essentielle  5 tous  les. 
projets  de  réglemens  présenteront  toujours  rincon^é- 
nient , oiï  de  nuire  aux  progrès  des  lumières  s'ils  Sont 
trop  restrictifs,  ou  d'être  complètement  impmssans  contre 
le  mal , et  absolument  illusoires. 

Ce  dternier  vice  est  celui  qui  caractérise  spécialement 
le  projet  de  loi  que  nous  avons  à discuter.  Une  telle 
loi  ne  remédieroit  à aucun  des  maux  contre  lesquels 
on  pourroit  la  croire  efficace.,  et  elle  en  produiroit  elle- 
même  d’assez  considérables. 


>iics  sêroientsaas  cesse  ot 
rs  fonctions , pour  aller  ré 
)ùs  les  écrivains  iinpttdens 
les  outrager.  Je  ne  sais 
el  ordre  de  choses  seroit 
n en  a jamais  vu  résulter  d 


Je  regarderons  comme  ,un  dés  plus  déplorables  scan- 
dales , une  société  où  tour  les  magistrats , tous  les  fonc- 


tionnaires publics  sêroient 
tourner  de  leurs  fonctioi 
tribunaux  à tous 
à propos  de 
Tiaee  qu'un  tel 
J ignore  si  Ton 


obligés  de  se  d<L 
répondre  dans  fes 
qui  jugeraient 
ou  l'on  a pris- 
e cnoses  seroit  beau  et  utile, 
jamais  vu  résulter  d'heureux  effets  $ 
mais  je  saii  bien  qu'en  179^  * cette  doctrine  étoit  son 
tenue  par  des  hommes  qui  , sur  le  prétexte  de  multi- 
plier les  chances  en  faveur  de  la  liberté , comme  on 
prétend  le  faite  aujourd'hui , ne  cherchoient  qu'à  bou- 
leverser l'état  jusques  dans  ses  fondemens  y et  qui  s'étant 
bientôt  après  saisis  de  tous  les  pouvoirs  au  milieu  de 
tous  les  désordres  , ne  répondoient  plus  eux-mêmes 
aux  écrivains  qui  les  avoient  le  plus  justement  accusés 
qu'en  les  exterminant.  * 

L'avilissement  des  magistratures  est  le  plus  sûr  moyen 
de  renverser  un  gouvermemen  établi.. 

J'admets  bien  que  les  magistrats  soient  obligés  de 
répondre  à des  dénonciatiôns  civiques  et  à des  cita- 
tions légales  -,  mais  quelle  sera  l'égide  que  vous  leur 
donnerez  contre  cet  art  de  diffamer  avec  adresse , et 
d'assassiner,  comme  011  le  dit  vulgairement,  a coups 
d'épingles  , malgré  toutes  les  dispositions  des  lois  contre 
la  calomnie?  Ne  sait-on  pas  mettre  dans  les  discours  lès 
plus  envenimés  des  correctifs , des  tournures  subtiles  , 
des  éloges  empoulés  et  ridicules , qui  rendent*  odieux  des 
citoyens  irréprochables  , et  soulèvent  si  cruellement 
contre  eux  la  multitude , sans  que  la  justice  la  plus  exacte 
des  tribunaux,  puisse  leur  être  d'aucun  seçoms  ? 

J'ai  entendu  plusieurs  fois  lés  partisans  du  projet  que 
je  combats  , se  récrier  à cette  tribune  sur  le  danger 
des  abstractions . Rappelez-vous  la  proposition  qui  fut 
faite  à ce  Conseil  en  l'an  5 , de  faire  juger  tous  les  pré- 
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Venus  d’émigration  par  des  jurés , suivant  les  formes  de  la 
justice  ordinaire.  Cette  proposition  ne  semblait-elle  pas 
conforme  aux  maximes  de  T équité  la  plus  stricte  > Ceux 
qui  la  soutenojent  réclamoient  alors  des  principes  éter- 
nellement vrais  sur  les  formes  des  jugemens  , et  auxquels 
il  eut  été  difficile  de  répondre  en  suivant  les  formules 
ordinaires  de  rargumentation.  Mais  on  se  reporta  sur 
les  conséquences  évidentes  d’une  pareille  idée.  On  vit 
qu  en  s’enveloppant  dans  ces  abstractions , sans  égard 
aux  probabilités  et  aux  circonstances , on  arriveroit 
infailliblement  au  point  de  mettre  bientôt  la  France 
entière  au  pouvoir  de  tous  les  émigrés.  La  proposition 
fut  rejetée  par  ce  sentiment  de  conviction  et  de  pré- 
voyance supérieur  aux  plus  subtiles  raisonnemens. 

C’esf  ainsi  que  vous  venez  aujourd’hui  nous  cir- 
conscrire dans  des  abstractions,  mêmes  inexactes , sur 
la  liberté  de  la  presse  / lorsqu’il  s’agit  de  sonder  les 
abîmes  où  doit  infailliblement  nous"  précipiter  la  1h 
cence  des  écrits.  Vous  combinez  froidement  dans  votre 
cabinet  les  formes  judiciaires , lorsque  toutes  les  pro- 
babilités et  l’expérience  vous  crient  que  les  tribunaux 
seront  sans  force  contre  les  armes  que  vous  allez  mettre 
dans  les  mains  des  traîtres  et  de  tous  les  malveiUans. 
Sachez  donc  que  des  magasins  sont  déjà  remplis  d’é^- 
crirs  fanatiques,  tout  prêts  à être  répandus  dans  toute 
la  France  des  le  moment  où  votre  loi  sera  rendue  ; et 
ceux-là  seront  tellement  conçus , que  votre  règlement 
n aura  seulement  pas  une  disposition  qui  puisse  incul- 
per légalement  leurs  auteurs.  D’ailleurs  que  peuvent  les 
juges  et  les  lois  contre  des  multitudes  d’hommes  sim- 

Eles  , soulevés  et  entraînas  par  le  fanatisme  ? LaRépu- 
lique*seroit  plutôt  détruite  que  vous  n’auriez  fait  exé- 
cute** un# seul  mandat  d’amener. 

Vous  savez  combien  de  citoyens  irréprochables  ont 
été  froissés  pas  nos  révolutions  successives  , et  com- 
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bien  la  position  du  peuple  est  par-tout  pénible  ; Vous 
n ignorez  pas  combien  il  est  aisé  de  discréditer  tout, 
système , quel  qu'il  soit  , sur  les  contributions.  Mais  vous, 
flattez-vous  que  la  .trahison  et  la  malveillance  s’élan- 
çant dans  la  carrière  que  vous  allez  leur  élargir,  n au- 
ront pas  tout  l’avantage  pour  exagérer  aux  yeux  du, 
peuple  l'énumération  de  ses  maux,  l’abuser  pat  de 
perfides  comparaisons  , le  troubler , l’agiter , le  dispo-; 
ser  à refuser  les  contributions , l’en  traîner  dans  de& 
séditions , dans  des  guerres  civiles  , sans  le  provoquer 
littéralement  à la  révolte  comme  on  vous  l’a  fait  oh-, 
server-,  et  le  disposer  à devenir  ainsi  la  proie 
rage  de  l'Autriche  et  de  la  férocité  des  Ru 

Si , malgré  cette  perspective  épouvantable  , vous  per- 
sistez à réclamer  ce  que  vous  nommez  vos  principes  ^ 
qui  ne  sont  que  des  erreurs  ou  des  sophismes , comme, 
je  crois  l'avoir  démontré,  ne  procédez-vous  pas,  quoi-' 
que  sans  en  avoir  l’intention , comme  faisoit  Robes- 
piôfte  , lorsqu'il  disoit  : Qu3 eu  - ce  que  le  sang  des, 
hommes  quand  il  s'agit  d'un  principe  ? Ü 

Mais  l'on  se  propose  de  réformer)!’ esprit  public l Telle 
est  ,1a  vertu  que  l'on  attribue  d'avance  au  projet.qu^ 
nous  discutons*  ^ : yj:.  di 

D'abord  il  est  assez  évident  qu'une  telle  loi  ne  pré-? 
viendra  aucun  des  excès  contre  lesquels  elle  sera  diri- 
gée. On  vous  a fait  voir,  par  l'examen  de  la  plupart 
des  articles  en  détail , comment  la  subtilité  des  ecrk 
vains  parviendroit , soit  à décrier  les  lois  et  la  cons- 
titution même  , soit  à diffamer  les  meilleurs  ci- 
toyens , soit  à disposer  la  multitude  au  fanatisme  -, 
à la  sédition  et  à tous  les-  excès , sans  les  exposer 
jamais  à être  ni  repris  , ni  convaincus  ; ainsi  vous 
verrez  se  déborder  comme  un  torrent  la  licence  la 
plus  effrénée  jusqu’à  ce  qu'une  faction  devenue  plus. 
Forte  que  les  autres  se  donne,  par  toutes  les,  violences 


imaginables  , le  privilège  exclusif  ries  jmthiaux  ; en  pro- 
clamant le  grand  principe  de  la  liberté  de  la  pressé 


-,  - ;W 

je  siiisxrès-con  vaincu  que  c est-là' le  but  où  l’ofi  nous 
pousse  avec  tant  d’obstin&tibh  , et  même  une  sorte  de 
ftrctir  : car  enfin  y eui-il  jamais  rien  dé  plus  misérable 
que  ce  prétexte  et espnt  puhliç  dont  oit  se  couvre  pouf 
voir  inonder  la  France  dé  toutes  lés  faussetés , de  toutes 
les  folies  ^ de  tous  les  sujets  vde  division  et  de  subver- 
sion que  nos  ennemis  jugeront  à propos  de  répandre 
avec  profusion  ',  lorsque  ces  ennemis  sont  à nos  portes  * 
et  leurs  espions' >aâr  milieu  de  nous  ? Vous  n’appercëvez 
pas  que  P Autrichien  et  TAnglois  vous  travaillent  en  ce 
moment  plus  que  jamais  ; et  qu’ils  attendent  en  sou- 
riant te  moyen , qùé  vous  allez  vous-mêmes  leur  fournir , 
de  devenir  leur  proie.  En  l'an  5,  Màlmesbury  avoit  passé 
deux  rttois  â Lille  , et  il  porta  dans  ses  comptes , mut 
sous  les  yeux  du  parlement  d'Angleterre  . et  connus  au- 
jourd'hui 4e  toute  l’Europe  , une  somme  de  .610,006  te. 
qu’il  avoir  employée  pendant-  ce  court  espace  de  temps 
à soudoyer  parmi . nous  des  journalistes.  ■ - . • a 

- ^Àh  1'  misons  :j  expérience  de  vos  principes  abstraits 
lorsque là  paix  seraalfendie  parmi  nous  , et  que  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  et  tous  les  individus  vivront 
ensqmMé  comme  uiiè  seule-  et  même  famille.  Mais  s’il 
faut  quë  cês  prétendus  principes  triomphent  aujourd’hui' 
Ceux  -qui  les  auront  soutenus  parmi  nous  auront , soit: 
qu’ds  ‘le  vëirillchV,  -soit  qu'ils  ne  le- veuillent  pas , bien 
mérite  du  toi*  '4* Autriche  et  du  ministre  Pitt; 

N ou  s avbds  en  France  des  royalistes  ; l'existence 
de  ce  parti  h est  pas  pour  nous  une  chimère  : nçi$ 
connoissons  leurs  sentimens  atroces  et  tous  leurs  vœux 
impies.  On  nous  dénonce  chaque  jour  des  traits  de  leurs 
lîiancëuVres  et  de  leur  audace;  mais  ils  savent  aussi 
«e  plier  à tous  les  rôles,  et  éblouir  la  multitude  par 
les  discours  les  plus  séduisant.  D’abord  leur  langage 


came  la  confiance  pardes  maximes  de.  momie,  dp 
paix  et  d'humanité  : ils  ai^Qî^t  de$  écriras i soudoyés^, 
qui  commenceront  par  critiquer  toutes  les  dispositions 
rigoureuses  que  des  événemens  antérieurs  et  la  surete 
de  la  République  nous  ont  forcés,  de  lasser  subsis- 
ter dans  notre  %irfatipav;^ 

sur-tout  aux  yeux  du  vulgaire,  comme  vous,  \ avez  vu 
en  l'an  5,  les  abstractions,  des  principes  , et  toutes 
les  réflexions  que  l’on  sépare  des  moyens  et  de  Ta  pra- 
tique du  gouvernement.  Rs  plaindront , ils  auront  iair 
de1  défendre  toutes  les  personnes  qui  ont  çu  a scufmr 
de  nos  révolutions.  Ils  auront  pour  eux  assentiment 
qu'entraînent  les  apparences  de  l'amour  de  la  justice 
et  la  commisération  pour  les  malheureux.  Jk  paraî- 
tront sensiblement'  touchés  de  la  situation  axFpeuple. 
Ils  exagéreront  ses  maux  , et  ils  sauront  les.  attnDuer 
uniquement  à l'abolition  de  l'ancien  régime  et  des 
anciennes  institutions.  Ils  mettront  en  discussion  la 
.République,  la  constitution  de  lan  b , les  lois  sm  , 
les  émigrés,  le  procès  de  Louis  X\' I * et  votre  projet 
de . loi  leur  en  laisse  la  plus  entière  faculté.  -V  ous 
savez  que  cette  faction  est  complètement  associée  avec 
celle  des  prêtres  conspirateurs  : les  uns  et  les  autres 
ne  manqueront  pas  de  réveiller  parmi  la  multitude 
des  campagnes  tous  les  anciens  préjugés  de  la  su- 
perstition , et  , avec  tous  ces  moyens,  vous  ne  tar- 
derez pas  à voir  des  masses  de  citoyens  de  ^bonne- 
foi  opposer  aux  lois  de  la  République  une  force  de 
dégoût,  de  préventions  et  de  résistances , ou  même 
de  fanatisme  , que  le  petit  nombre d'écrivains;  sages 
et  purs,  dont  les  écrits  ne  seront  ni  prônés * ni  sou- 
doyés, ni  répandus,  ne  pourront  pas  plus  vaincre  quils 
ne  le  faisoient  en  l'an  5.  Voilà,  d'un  côté  , comment 
votre  loi  relevera  l'esprit  public.  * 

A Topposite  de  ce-pa^L  il  existe  d'aùtres  hommes , 
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que  notre  collègue  Briot  nous  a désignés , dans  un  écrit 
imprimé  , sous  le  nom  de  démagogues  et  de  brouillons  ; 
mais  dont  ; notre  cdllègue  Tèxiér  - Olivier  , dans  un 
écrit  aussi  imprimé , nous  a donné  une  définition  plus 
etendue.  « Sans  doute,  dit -il,  il  existe,  je  ne  dirai 
” pas  une  classe  , mais  un  certain  nombre  d'individus 
« pour  qui  tout  gouvernement  est  un  fardeau , s'ils  n'en 
» dirigent  pas  les  rênes  5 toutes  lois  tyranniques,  s'ils 
« ne  les  ont  pas  faites  5 toute  forme  d’administration 
« vicieuse  -,  si  elle  ne  leur  est  pas  confiée.  Sans  doute 
» il  existe  de  ces  hommes  qui , soit  atrocité  de  carac- 
« tère  , soit  désir  de  profiter  de  l'absence  de  toutes  fbr- 
” ■mes  régulatrices , soit  enfin  engouement  stupide  pour 
« ce  qu  ils  ont  cru  la  liberté  quand  ils  n'encen soient  qife 
” licence , 1 égalité  quand  on  ne  rencontroit  que 
» celle  de  la  misère  et  de  la  proscription  , regrettent  les 
« jours  qui  précédèrent  thermidor. 

79  Oui , continu e-t-il , il  existe  de  ces  hommes , amis 
» de  ce  qu'ils  appellent  la  pure  démocratie,  le  bon- 
3J  heur  commun , et  ne  voyant  que  des  royalistes  dans 

tous  ceux  qui  ne  partagent  pas  leurs  fureurs  déma- 
« giques  fi).  » : 

Il  111e  semble  qu  a ce  tableau  notre  collègue  Texier- 
Olivier  auroit  pu  ajouter  un  trait  : c'est  que  ces  hommes 
ne  peuvent  pardonner  qu'on  ne  leur  ait  pas  donné  la 
République  ^ à exploiter  le  1 8 fructidor , et  que  leurs 
fureurs  semoient  avoir  toujours  redoublé  depuis  cette 
époque. 

Texier-Olivier  prétend  qu'ils  ne  forment  point  une 
classe  ni  un  parti  dangereux  : admettons  la  supposition 
pour  un  moment  > au  moins , ils  existent  \ ils  sont  au 
milieu  de  la  société.  Mais  une  particularité  qui  me 


(1)  Lettre  de  1 exier-Olivier  à rua  des  membres  du  Directoire 
executif.  Vü 


toutes  les  fois  qu’on  est  oblige  de 
pour  prévenir  les  citoyens  contre 
organisatrices  et  leurs  intrigues  am- 
...  „ Joindre  de  auelciues  manœu- 


frappe c’ 

parler  d’eux  , soit  p 
leurs  maximes  désorganisa 

s’élèvent  aussitôt  pour 
faire  l’éloge  Pdes  patriotes , et  prendre  la  derense  des 
républicains;  mais  que  pouvaient  donc  avmr  de  co 
mun  les  patriotes  et  les  républicains  avec  les  ho 
mes  dont  il  s’agit?  est-ce  affectation , est-ce  siçnp> 
ment  méprise  ou  confusion  d’idées  ? Que  ce  soit  * 

Su  l’autre,  cela  c’en  a pat  motnt  été  un 
puis  un  certain  temps  aux  progrès  de  1 esprit  public  , 
ca  que  peut  penser  le  public  , que  peut  penser  le 
pile  lorsqu’il  voit  que  , par  cette  confusion  si 
Frappante  etV  souvent  répétée  on  semble  vou oit 
associer  aux  meilleurs  citoyens  des  hommes  queTexier- 
Olivier  nous  représente  avec  une  si  grande  vente  , ou 
comme  des  pervers  , ou  comme  des  fous  frénétiques . 
N’est-ce  pas  insulter,  et  la  République , et  toutes  les 
idées  morales  , et  tous  les  sentimens  honnêtes , et  na 
vrer  le  cœur %e  tous  les  bons  Français  que  de  vou- 
loir couvrir  de  la  vertu  des  gens  ae  bien  des  mons- 
tres dont  le  monde  entier  connaît  aujourd  hui  le3  eeare- 
mens  sanguinaires  et  les  forfaits? 

Mais  on  nous  assure  que  ces  hommes  ne  sont  pas 
dangereux  ; cependant  nous  voyons  assez  fréquemment 
passer  dans  leurs  rangs  des  royalistes  bien  avérés  de 
1789  et  de  179 a ; nous  y voyons  passer  aussi  de  ces 
hommes  à fortunes  subites,  qui  crient  aux  dilapida- 
tions pour  qu’on  ne  fasse  pas  d’attention  a celles  qu  ils 
ont  commises , et  qui  semblent  provoquer  de  nouveaux 
troubles  pour  pouvoir  puiser  encore  dans  les  memes 

S° Enfin,  nous  connoissons  nous-mêmes  individuelle- 
ment plusieurs  de  ces  hommes  coupables  et  maltalsans 
qu’on"  nous  dit  n’être  pas  dangereux  ; ils  sont  connus 


jouv  wen,  et  à provoquer  de  prfeha.net  cZvd- 

le  S LTpa'rie  !rmatl0n  de  *»*  ^ , pour 

d’un  petit  S??-  maintenaM  clue  kseuIe  raison 
avantage  1 deCnvain.s  senses  P°«rra  lutter  avec 

listes  °et  les  d!v  msmuati0/ls  astucieuses  des  roya- 
ustes , et  les  déclamations  démagogiques  qui  nrona 

gerontd  autres  e'garemens  et  d’autre!  K&”  ïi  Zi- 
o les  instructions  si  chèrement  achetées  de  l’exné 
nence,  vous  vous  obstinez  à mettre  froi£aeî?en 
balance  vos  abstraites  théories  contre  l’or  de  l'étranger 

e f11  no  s C cam  r.  a vn  CS  ,moment  pour  inonder  nos  villes 
morale  de  s^f!8  maxlmes  de  politique  et  de 

d.  rfjfe  ’ ’ aTO“™  1“  » 

compteriez'-’vnii!  '*•**  Public  >.  «— « vous 

»r  - P . Tr  15  vous -memes  pour  si  peu  citoyens 

S3±Tfy0“  ê,“  “ vue  dit  peuple  eLerlS 

E J - forme  *Ulvant  Ies  eff«s  que  produisent  vbs 

n’exkmL!?’ant  k-  de  vo/ délibérations.  Je 

n exammeiai  pas  si  vous  avez  fait  tout  ce  que  vous 

irionJ*  deV,eiZ  fa,Ire  » Ie  concernant  les  Ion  civiles, 
nceinant  les  lois  de  finance.  Je  voterai  avec 

^SeEnUT  ^ dilaPidateü-  ’ « nÆ 

nîms  T,  1 prendre  le  Cl'an£e  > ni  Ie  donner.  Avons- 
rentrée  etc  ' Ie  commen— oent  de  l'année  , assuré  la 

les  formîs  X“meS  clue  nolu  avi°ns  décrétées  , établi 
les  tonnes  de  perceptions  , et  les  espèces  de  contri- 
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butions  les  moins  onéreuses  , et  pourvu  aux  moyens 
de  degrèvement  pour  les  citoyens  qui  souffrent  sous 
des  surcharges  manifestement  inégales?  Peut-il  y avoir 
de  P esprit  public  si  la  durée  de  ce  dernier  mal  se  f 
trouve  trop  excessivement  prolongée  ? Peut-il  y avoir 
de  l’esprit  public  avec  un  déficit  qui  s accroit  par  son 
existence  même,  et  qui  entraîne  évidemment  tous  les 
désordres  en  administration  ? De  quoi  vous  sert-il  que 
la  réalité  de  cette  plaie  vous  ait  été  niée  dans  ces 
derniers  momens , lorsqu’elle  vous  avoir  ete  démon  tree , 
et  dans  le  commencement  et  dans  le  milieu  de  1 annee , 
d’après  le  travail  de  .plusieurs  ^ commissions  ? L’An- 
gleterre la  connoît  , l’Autrichien  la  connoissoit  quand 
il  s’est  mis  en  mesure  de  reprendre  contre  nous  les 
hostilités.  Tous  les  hommes  de  France  , qui  sont  versés 
dans  ces  sortes  d’affaires  , la  connaissent  y et  il  n y a 
point  de  raisonnnemens  à opposer  centre  des  résultats 
d’arithmétique. 

Consultez  tous  les  citoyens  paisibles  , tous  les  do- 
miciliés qui  ne  demandent  qu’à  vivre  avec  sécurité 
sous  lès  lois  de  la  République  , même  en  faisant  pour 
elle  les  plus  grands  sacrifices.  Ils  sont  inquiets , troubles, 
consternés  de  cette  effervescence  qui  se  manifeste  de- 
puis quelque  temps  dans  vos  délibérations  , sans  ré- 
sultats déterminés  ; de  ces  motions  d'ordre  inattendues  , 
par  lesquelles  un  seul  se  réserve  les  moyens  de  dire 
tout  ce  qu’il  veut  sans  pouvoir  être  contredit  \ de  ces * 
déclamations  inconsidérées  , où  des  classes  entières  de 
citoyens  , les  propriétaires  , les  gens  de  lettres  , les 
juges  , tous  les  fonctionnaires  publics,  se  trouvent  en- 
veloppés dans  la  même  réprobation.  Quel  système, 
grand  Dieu  ! que  celui  de  diviser  et  d indisposer  les 
citoyens  , quand  la  patrie  en  deuil  demande  par- 
dessus tout  la  paix  intérieure  , le  ralliement  au  gou- 
vernement et  aux  lois , et  la  réunion  de  tous  les  senti- 


mens  ! Demandez  à tous,  ceux  qui  .commissent  les 
affaires,  si  depuis  quelques  jours  que  l'on  s est  mis  à 
parler*  de  1 esprit  public  d'une  certaine  manière  le 
crédit  particulier,  et  le  crédit  public  ne  se  sont  pas 

. Je  ne  dis  plus  qu’un  mot  : Il  est  évident  qu’on  nous 
pousse  encore  une  fois  à l’exagération,  aux  excès  et 
a la  désorganisation  ; et  Boulay  ( delà  Meurthe  ) vient 
de  publier  un  ouvrage  où  il  nous  * démontre  que 
cest  ainsi  que  finissent  les  Républiques.  . 

Je  vote  contre  le  projet. 


U 
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A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Prairial  an  y, . - 


